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In Paradisum !
Uann lu rurijuioiiitt Jes obràqneiïi. l'ubsonre k'i'tmnéc,' le»

porteurs prennent, le cercueil pour conduire hi dépouille à sa
dernière demeure ; et au moment de se mettre en marche vers
le cimetière, le cterg-é entoune l'antienne connue : ,

In par^di^wn dedîteant te angelï : rn tuo adcenfu susf-/-

plant te marfi/res et perditcant te in c'tcît.atew wncfam

lerwaleni : Cfwt'us angelomm te s'uwpn/f, et cum Lasaro

quondam paupere aeternam ?iaî)e(iK requ.if'm.

Cette antienne se traduit généralenieut dniis les oueolog'es
comme suit : « Que les ang-es te conduisent en paradis : à ton

arrivée que les martyrs t'accueillent et qu'ils te conduisent

dans la sainte cite de Jérusalem. Que le chœur des anges

t'accueille, et puisses-tu avoir le repos cteruci avec Lazare,

le pauvre d'autrefois (i). >'
]S"ous reprochons a cette traduction d'altérer le sens de

l'antienne, en ne donnantpas au mot parad'ims la siplification
qu''il nous semble avoir eu cet endroit; eu ne tenant pas
compte de la différence entre deducet-e e t p f f d t t c f ' r e , inanifes'-
tement opposés l'un a l'autre ; en ne rcproduisant'yas l'image
du mot susctpere. L'antienne y perd ce qu'elle a de plu»

lJ)Dun CAUOL. L* llwê rfi la friii't^n'iijm, Ad. 1910, p. 46U.
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descriptif: on plutôt une description y est substituai1 a une
autre.

1. Quelle est clans notre antienne la vraie signification du
mot paradisus ?

On sait que le grec ïra.iàSci.T'i; désigne primitivement un

jardin cultivé, fleuri. Jiortus cultus et amoemis quae nativ<t

eyt huiîwe vocis notio, lisons-nous dans le Glossarium

mediaf et infimae latimtaiis de Du CANOË.
Le inot garde donc son sens naturel dans l'expression

« paradis terrestre », puisque l'Edcn habité par nos premiers
parents était un jardin de délices.

Au figuré, on donne le nom de paradis au séjour des
bienheureux, que déjà les premiers chrétiens, au témoignage

de Tertidiien, aimaient a se représenter sous l'aspect d'un

jardin agréable, tout comme les païciiscn taisaient les Champs

Elysées. Et -s'/' paradwum •nom/nen-nifi fomm dimnae amoe-
nitatis, rf'ç'tpiendn Sanctûrwm • f p ï r / f i h n ^ desfmatîim, Ely-fii

campi fidem OGCttpafKrwit\.\}. {Adr. Génies.}
Le paradis de Tertullien n'impliquait pas la vision béatifique,

qui, avant le dernier jugement, n'était accordée qu'aux seula
martyrs. C'était une sorte de limbny, le sein d'Abrahani, ou
les justes attendaient leur admissinn au ciel. Nemo eniiii
peregrinatu» a cwpwe statim Immoratiir pênes Dommwn,
msi ex martyr•ti praerogativa : par'aciiw sci-îlcef, non mfei'/h-
deversswîis(ï,}. [de resurr^ carwif. i

Mais dans la latinité du moyen-âge le mot Parcidisuf
désigne aussi la place qui s'étend devant l'église, le jardin de
l'église, le -&"r?c/(o/'flamand, \e parvis. Car parvis vient de
paradisus, dont ou trouve les tormvsparwhts (1250), para-
visus (1542) et peretnsus. (Cf. Du CANGE).

" Le Glossaire de Du CANGE définit le mot paradisus :
Atrium portictbîis cirwrndatum ante aèdes sacraff.

(l)BflOM. P. L. t. l, ool. 680. - W P' L., 1.11. col, 850.
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Or, ce? parvis Bervalant de lieu de sépultim* iuix chrétiens ;
on les appelait indifféremment parvis ou cimetières : cerfe ut
paradai itc< et wemeteria ntria dicuntur. (Du CANC.E). L<-
flamand Ji'a pas d'autre mot pour désigner le cimetière : c'e^fr
la cour de l'église, atrium — Ker1;hof— Paradi-ws porro
interdum vices wemeferiorwm •prae1m)-we déclarant quaf f î c
OUone II Imp. habent scriptores, (jïiem m Paracîi.w S. Pétri
Homae tumuîutu.m tradunt (ibîd'\. L'auteur cite bien d'autres
exemples à l'appui de son interprétation. Le Talmiarinm d<-
l'abbaye de S. Victor a Margeilic explique pourquoi on donne
le nom de paradis ou parvis à la place devant le monastère :
c'est que là reposent les coi'pa des Maints. « idch-co vero lwzi.>i

ctd portam monavtei'it vocatus e-yt jwradù-vs, /-neuf et noif

comperimus, q<ila mtiltorum cwporum, se. maîii/rit'in, con~

fessôrum, wginum, eodem lom quie^'entium décorai-

auxïlus {îbid.')(.i}. •»

î^e pourrions-nouis pas citer a l'appui .certaines communes
belges portant dey noms dérivés des anciennes formes du mot.
paradisuff : p. ex. Pervyse, dans la -Flandre Occidentale
{perevisufi), et Zoerîe-PariryK, ^n Campine {parmfiîus''. Or,
on nous certifie que ces deux localités servirent jadis do lieu
de sépulture 1-2). rerwex en lïrabant ne doit-il pas son nom

(i) Manuel d'^rchéoî, freina, par C';nnille ENLAHT, 1902, 1" Partir.
p. 117. — L'atrium domestique a rg;i If.nient iloîinii naiMMilnee aux eloîtrpM

•moaaatiqaea et aux ericloa des cimetières {ainum). De la le noni {i'ât/-e 011

(litres souvent donné ;i ces enclos ;n'i l'on inhuma, de bonne lieure : on les

appela aillai p aradisas d'ou le iioin pareil. — ('Ï) On chen'Le l'origine du
nom de ViIlera-Perwitii. Ne gcrait-ce pas pneorc nn Parvîsns-? .[e lia dîiiis
•' Lie Guide fidèle contenant la (ît'auriplifm dnÉia-bant vallon ••• (H ruse Ile h,
1780 ?) que Perwiin rst coiniu pour son rimetière € entouré partout de
Sortes nmrililles en guiae dp forteresse : de aorte que ses habitants ont
coutume de s'y réfugier, lorsqu'ils craignent l'approche ou le psisaage des
troupea. * La coinntune de Pohan (Luxeniliourg) possède TIQ Champ tin-
Paradis qui d'apréa la tradition locale est nu ancien cimetière : Couture-
St-Germain (Jîrabant) a également un paradis. A Jamoigne la partie du

cimetière réRUTée ^ntro(olM AUX enfant* n'appelait ,lo,P<»rnrit'i,
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aux nombreuses tombes qui longent la chaussée sur le territoire

de la commune ?.

Lequel des deux sens, ciel ou cimetière, faut-il attribuer
au mot^ptfmd^À' dans cette antienne; qui « porte toutes les
marques de l'époque primitive ?(i) •'•'

Tl est à, remarquer que la liturgie du moyen-ag-c n'emploie.

g:uère le mot pnradisus dans le sens de ciel, sans y ajouter

un qualificatif; a moins que le contexte ne dise clairement
qu'il s'agit du séjour de la gloire.

Prenons p. ox. VÇh^d.o com'mendationis animae dont « les
prières forment une des parties les plus anciennes de la litur-
gie » puisque « notre rituel sur ce point est conforme à un
« rituel du TX1' siècle, de Prudence, évoque de Troyes(2). »
Le vïotptirad/.szifi y revient deux foi,? encadré de détails qui
désignent évidemment le ciel. Constituât . f e ChHstus... ̂ ntra
paradisi semper ainoena-f}re'ntw... eam/ntrod'/tcere dîgneî'ts
ad semper virentw et amoena locaparadwi.

Dans l'oraison des absoutes, le sens est pareillement
précisé par l'adjonction du motpatria : lit non trada^ eam m

mamt.1,- m'inwi wd iubeas eam a sanct^ angeUs .mscipi et m

patriam. pa>'adlsl perduci. Il en est encore de même dans

,l'oraison des obaèques des petits enfants. Le.paradis est
opposé a la terre : h/c... et m paradiw>... et les détails qui

accompagnent décrivent le séjour des bienheureux/or-no-y...
1 lie purifie aHs f i h l mfnfi.huh- f'amuhirl e-t In paradiso cîtm

heatis parmilis perenniter soclarl.

Le Sîcthat, attribué au moine franciscain, Jacopone deïodi,

mort en L'K)6, a le mot•pa-rudisus dans sa deniiere strophe,

mais déterminé par le mot gîor/a. (lunnâo corpus morïeiwr

— Faf ut tinmiae donetur, - Pr/i-ccdisi gloria.

Dans l'offiee de la fête du 29 septembre, S. Michel est
dénommé praepositus paradai, quem îïonori/îcifnf angeîorum

(1) CABROL, WS., p. 460. - (11 Ibid., p. W, - P. A. t. crv.
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cives. (Rcsp. IV; . Le contexte explique le mot. Au répons

•suivant, nous demandons a l'arcliaiig-e île nous introduire au

paradis de l'allégresse : uf pf.rdu.r.tii- COM iu paradîsvfii

esouîtatkm/fs,

On ne lions objectera pas l;i. formule de l'indulgence a
octroyer à l'article de la mort, ou le mot n'est accompagné
d'aucun qualificatif : paradisi pwtaa aperi<tt. puisque cette

formule est de date plus récente.
Revenons à notre iinticuuc. L'i-niploi du mot ym'ud ivUK

sana adjom-tion d'am'un détcrminiLîil; nous autoriserait à li1

traduire par cimetière ; les considérations a faire .sur le con-
texte montreront que, c'est bien dans 1^ r,ens de muctn're que

L'antienne parle de parodiy^.
'2. Entre deducere v.t pet-dtt-wre: opposes l'Lin ;i l'autre, il y

;i une notable différencr, né^li^ée complètement dfina la

traduction traditiolmelle-

Deduc.ere sisuim- escorter : il nuirquf 1111 mouvement
de liant c.û bas, et. convicot fort bien ;i la marche de
l'église vers If cinietièry. mais pay dn tout à la montée vers le
ciel. Dedîiwe est le terinc consacré pour dire : rendre les
derniers devoirs à un iléfunt, accompagner un enterrement,
(voyez les dict.. Freund; ctc). S. Angustin emploie l'expres-
sion dans ce sens eu écrivant a S. Jérôme ; Veî^umtamfn
^tcuf defuîwfa forporii nece^sar'Wttin officlis dedzicendfi

erunt quodaïuinodo 'ad .'ifipiiîf.urafn (l). Daus la même lettre
il appelle iledw-tw celui- qui iiccompas'ne 1e défunt a la
sépulture.

La montée vers 1f ciel et l'entrée au paradis août mieux
rendues par le verlif pf^'ducere, qui sili-nilie conduire au ternie.
11 suppose un passage a franchir.

3. Reste le mot s-usr/i-piant, très imparfaitement rendu par
recevdir et accueillir. Le verbe •yuwipcre i snb, eapere) fait

(1) P. L. ep. 1*>, ;ili!is h3; TI. llî.
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image et dépeint l'action de soulever, prendre eu mains.

• Nous basant sur ces données, voici la traduction que nous
proposons :

« Que les anges t'escortent jusqu'au cimetière : qu'à ton
arrivée (au cimetière) les martyrs te prennent et te portent
jusque dans la sainte cité de Jérusalem; et là, que le chœur
des anges te prenne et te fasse asseoir dans le repos éternel en

compagnie de Lazare, le pauvre d'autrefois. »
A notre humble avis, cette version, outre le mérite d'être

plus littérale que la traduction ordinaire, présente une image
mieux soutenue.

Depuis la levée du corps, dans toutes les prières; le mort
est l'epré^iité comme porté : c'est ce qu'exprime le mot .wsci-
pere tant de fois répété. Oecum.te, angeîi Dei, susciyienîes
dnifnam. élu». Mais si vous donnez kparadisu^ la signification
de ciel, comment le défunt arrive-t-il là-haut? Personne ne le
porte : on ne fait (pie l'escorter,

C'est seulement à son arrivée ;'i l'intérieur du paradis (m
paradùwti'), que les martyrs viennent le prendre et l'intro-
duisent dans la sainte cité où il est déjà : d'ailleurs aussitôt
le chœur des anges les décharge du fardeau.

Dans notre traduction tout se tient. Au moment où les
porteurs enlèvent le mort, les chantres faisant accorder la
parole avec le geste, invitent les anges, non pas à porter la
dépouille, qui est entre les mains des porteurs, mais simple-
ment à faire escorte jusque dans le cimetière (m paradisum
deditcant}. — Quand le cortège funèbre aéra arrivé à la
tombe (in tun advenlît] les martyrs prendront {suscipiani) le
inort ctle porteront au ciel (perditcant in dmiatem sancfam) :
là ils le passeront au chœur des anges, chargé de le porter

prèa de Lazare.
Noua reprochera-t-ou de confondre dans cette interprétation

corps et âme? Soit, cette confusion voulue ae retrouve ailleurs.

La liturgie no ae soucie guère de la terminologie rigoureuse-
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ment exacte de l'école : parlant devant le peuple, elle lui
emprunte son langage courant, Nons disons : « Ci-gît un tel, »
et non pas : « Ci-gît le corps d'un tel, -> bien que cette der-
nière expression soit seule exacte.

Il ne viendra à l'esprit de personne de critiquer cette
expression : <t Saint Pierre est au ciel. -> quoique, à dire vrai,
gon âme seule y soit.

La 15e des Orntiones diveî'.we p>'o defunctis du nouveau

missel est intitulée ; pro hîs qui in <:oel•)t<Jter},o •quwsrunt et

nouJoro his quwwn corpw'a qnte-^'unf : L'I dans l'oraison elle-

même, nous prions pour farnuli-^ et f'aiiitiîahUs tui'f et omni-

bus hic et ttbique In Christo qniewentibus. L'Église fait la

distinction entre corps- et âme?; dan.s la bénédiction du cime-

tière : îutlenr!-! elle n'en tient pas compte ;. qu'elle parle du

corps, qu'elle parle de l'âme, elle semble toujours avoir devant

elle la personne Immaine tout entirre.
La traduction habituelle ne fait mention que de l'âme. Est-

il vraisemblable que les paroles répondent s'i peu au geste,
et qu'au moment de se séparer de la dépouille, l'Kglisc n'y
faase pas même allusion, alors qu'elle vient de lui prodiguer
ses bénédictions, ses aspersions et i-ion encens?

Entendue dans le sens où nous l'avons expliquée, l'antienne
In Paradisum fait dénier sous noM yeux deux: cortèges : l'un
descendant de l'église au cimetere, l'autre remontant de la
tombe au paradis, N'est-ce, pas le procède habituel tie la litur-
gie d'unir le ciel à la terre, et de nous élever par la vue des
cérémonies a la contemplation des choses invisibles?

Nous retrouvons ce double cortège dépeint d'une manière
saisissante dans une homélie de S. Pierre Cbrvsologue : de
divite et La2aro{\). Un splendide convoi conduit le mauvais
riche à son mausolée de marbre : la foule des serviteurs
précède le cercueil oîi le défunt est couché, enveloppé dans

un manteau d'or : la cité tout entière s'est rendue aux fmié-

(1) P. L., LU, col, 529, serm. 121.
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railles. Mais ces magnifiques obsèques ne sont qu'un trompe-

l'œil. fjttare aie sepuîfwiï decipi.f. ocuîos9 quare, ,s-/'c

exsequiarum pompa mentftur? Car voici un autre cortège,
les vraies funcraille^ : d/vitelu déglutit mfernuh-.

Cepeiiilant Lazare vient, à mourir à rion tour. Personne ne
se soucia de sa, misérable dépouille : II fallut « duorztin m'ise-
ratio ïxliuîorztm •'• la Roiiiinisération de deux porte-faix pour
en débarrasser la voirie et lai jeter à la fosse commune. Mais

les anges suppléent à ce que les liomuies ont si inhumainement
refusé au pauvre : il aura des funérailles divines : me/'ito

divina depidanfar nb^equia. Une merveilleuse procession

d'aûg-es vint prendre {sH^fipere) le ineudiîint et le porta dans
le sein d'Abraliam.

Le saint docteur s'est-il inspiré de l'/ra Puradisîtfff, ou bien

l'antienne reproduit-elle w pensiie? VAN SULL, w, J,
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